
André Gobert 

L'artiste 

 

Artiste belge né à Wasmes (Province du Hainaut). Agrégé de l'Enseignement inférieur en Art 

plastiques à Saint-Ghislain. Ancien professeur de dessin et peinture à Mons. Expositions collectives, 

depuis 1982, en Belgique, France, Angleterre et Etats-Unis. Expositions personnelles, depuis 1982, en 

Belgique. Mention spéciale au Festival international des arts plastiques et graphiques de Mouscron 

(1981), Premier prix au 6e Salon du Mérite artistique européen de Coxyde (1985), Premier prix au 9e 

Salon international de Dinant (1986), Prix du public au 12e Festival international des Arts plastiques 

et graphiques de Mouscron (1996) et 2e prix à l'International Art Biennale de Malte (1997). Œuvre 

dans les collections de la Province du Hainaut. 

 

L'œuvre et la critique 

 

« Le peintre André Gobert rend un hommage délicat et scrupuleux à l'art figuratif. Des hommes se 

succèdent sur les toiles, des visages sérieux dont on a envie de toucher du doigt les rides 

d'expression, des mains éloquentes dont on voudrait mimer pour soi l'attitude impérieuse… La 

technique est sans appel. On est bientôt persuadé que le sujet va bouger et que l'on pourra deviner 

les mots qu'il chuchote à son acolyte, sa leçon rituelle. Cependant, les thèmes sont plus insolites, en 

vertu de leur caractère obsessionnel : des religieux, partout. Des hommes graves, que le poids de 

leur mission a voutés et qui échangent des vérités, sans vraiment se regarder puisque s'efforçant 

d'abandonner le plus possible leur condition d'individu. Des moines aussi figés dans 

l'accomplissement de leurs gestes sacrés que dans leur robe de bure, aux plis impeccables, leurs 

phalanges christiques semblant rejoindre celles des premières figures de la chrétienté. Et puis des 

corps embaumés, des corps d'hier ou d'aujourd'hui, dont les coiffes et les attributs semblent s'être 

pétrifiés en même temps que la chair. Ces ecclésiastiques-là ne sont pas des révolutionnaires. Vivants 

ou pas, ils ont pris le parti de l'ordre. L'être s'est effacé au bénéfice du dogme. Pourtant, à contrario, 

l'humilité de l'attitude trahit l'orgueil démesuré qui lui préside : 'Ultima necta', et Dieu a déjà 

reconnu les siens. N'empêche. Chez André Gobert, la perfection du trait, la sûreté du geste, 

l'atmosphère mutique qui émane du sujet traité deviennent si obsédantes qu'elles finissent 

progressivement par lever le voile sur une vérité absolument inverse : une condition humaine sans 

majuscule, un tumulte intérieur qui gangrène peu à peu les garde-fous qu'on lui avait opposés. 

Comme le prêtre et sa foi, le peintre et sa technique… Comme le cénobite, l'homme et sa 

gymnastique sociale, au quotidien… Les toiles d'André Gobert finissent par hurler. (…) Quant à la 

peinture d'une société, celle des hommes de foi, on ne pourra pas prouver qu'André Gobert tente 

autre chose que d'interroger, à la manière d'un sociologue ou d'un journaliste, et traduire son 

caractère forcément cireux. On ne pourra pas décider s'il s'agit d'une dénonciation. Mais on pourra 

imaginer que 'c'est mis là pour autre chose'… que l'œuvre est une allégorie. Une représentation très 

personnelle, probablement un peu douloureuse, de l'homme en animal social mutilé se fait jour. » 

[Françoise DELMEZ, 2003] 


